
LE F.EIULLETON.

chids de Paris étaient les victime
assez innocentes.

Voilà pourquoi le 14- juillet 1789,,
quatre heures et demie de l'après-midi
la foule derandait avec de. grands cri
la tétede Flésselles !

TI s'avança,et se pencha sur la bains
trade, il regarda.

La place de Grève, moins large alor
qu'aujourd'hui, était pleine de monde
moisson im.mense dont les sombres épi
ondulaient au gré des passions les plu
divérses.

Les cris de mort dominaient les au
tres.

Soudai, vers le quai, de Flesselleý
aperçut, portées au bout de deux pi.
ques, les tétes de Delaunay e. de, de
Losme.,

- .e suis perdu, s'écria-t-il, et ilren.
tra dans.la.salle.

Maître Louis s'était concerté avec les
membres du Comité.

.On pensa que le meilleurmoyen pour
sauver de Flesselles de la mort, et le
peuple d'tun crime était desimuler un
jugement.

On comdamnerait l'accusé, et on le
ferait conduire à la prison de 1 Abbaye.

Là ilfserait en sûreté.
Silence, cria maître Louis.: Vous

voulez tuer eet homme. Prouvez d'a-
bord qu'il est coupable.

Au:fond de la salle on avait dressé
une estrade.

,Elle s'élevait..de quelques pieds an-
dessus du sol de la salle.

Les 4mernbres du Comité s'y retirè-
rent, ils y firent monter de- Flesselles
avec'eux.,

Le prévôt se tint debout près d'une
petite baltstrade qui défendait l'estrade
de l'invasion de la foule.

Ses jambes';tremblaient.
Il avait les mains tombantes et entre-

acées.
ll-egardait d'un oil hagard.

Voyons, dit maître Louis;'que lui
reprochez-vous?,-

Il espérait que personne ne se trouve-
rait poi- fohrnuler- contre lui une aeci-
sation précise..

- Il a défendu aux boulangers de
cuire dimanche:deri'ier, cria.une femme
cachée pai la foule.,

Qui a dit cela,? denandamaitre!
Louis.., .. v-

à -- Moi, cria la femme
- Approchez.

s La femrne savança.. , >~ .

C'était une harengère d'une,%obésité
- ridicule. -.

Elle était grasse. à ce point quealle
s pouvait.à peine. s'avancer au nilieu .de

Ja futile ses joues étaient colorées;par:
s l'éclat d'une'santé.florissante.. .. - .
s - Nous mourons .de faim, et lu i, le,

monstre 1,.il: s'engraisse. auxdépens du
- pauvre .peuple, cria-t-elle ,avec.fureur

en montrantIe poing au pryô..
Un,éclatde rire retentit dans , uteþ.

* salle.

Le: prévôt était un grand corps sec,'
fluet, et d'une maigrenr extraordiaire..

7 Maitre Louis comprit, qt'il faliait'
paraître supérieurà la: foule.

-Ne riez.pas, cria-t-il; sivraiment
l'accusé adéfendu de cuire aux bou-
langers, c'est grave.,

-Oui, c'est grave ! répondit a foule.
-Mais est-ce!,rai?!demanda une

voix, celle de .ean Rouget.
Maître Louis se tourna vers la femme

du peuple, qui, furieuse, d'être: moquée,
injuriait ceux qui l'entouraient.

. Quelle; preuve avez-vous, I i, dit;il
avec l'air:du monde-le plus sérieux, que
le prévôt: ait,défendus de'ciire ?, j

-Quelle preuve ? .

Oui; le i peuple se. fait juge,: ine
peut condamner sans preuvei L'amoir.,
de la liberté ne dispense pas du respec t
de la justice.

- Très-bien, crièrent quelques voix.
La harengère ne put. .donneri une

preuve: " on lui avait dit:-elle avait
entendu."

Des murmures accueillirent ,bientôt
ses paroles.

Un.homme s'avança.
- Monsieur ile Prévôt,,dit-il en, s'a-

dressant à l'infortuné de Flesselles, yous
avez donné les ordres nécessairsjpour
qu'on nous, délivrât des armes audéppt
de la municipalité., JIl n'y: avaitu pas
d'armes.

--Est-ce vrai? demanda maître Louis
qui ne -oulait pas .perdrl'avantage de.,

'diriger les débats. Répondez, accusé..,
Il y a des armes au dépôt,.répondit

de llesselles. ' *
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